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LE  COMTE  D’ARTOIS 
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A L*  Agonie, 

A la  suite  de  sa  CONFESSION; 
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LE  COMTE  D’ARTOIS 
A L’A  G'O  N ï E 


A LA  SUITE  DE  SA  CONFESSION. 

REVE  d’un  membre  DU  ClERGÉ, 

Qu’on  dife  maintenant  que  ks  m*- 
racles  font  impoiïiblcs  !...  qui  lauroic 
jamais  cru  de  voir  la  noblelTe  s’humanifer 
le  cierge  avoir  de  la  raifon  , après  les 
crifes  violentes  & les  crifpations  de  nerfs 
qu  avoir  caufees  à ces  mefîteurs  la  feule 
jocG  de  travailler  au  bien  public  j pou- 
voiî-on  efpérer  que  ces  derniers  fur-tout 
commenceroient  enf  n à n etre  plus  dan- 
gereux & nuifibîes , & à fe  détacher  dès 
biens  dici  bas,  de  ces  tréfors  funcfles 
avec  qui  ils  fembloient  avoir  acheté  la 
difpenfe  d'être  citoyens;  enfin  les  voilà 
guéris  de  l’orgueil,  ils  s’humilient  devant 
la  nation,  les  voilà  guéris  de  la  luxure, 
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ils  n’auront  plus  d'argent  pour  payer  des 
filles  , ou  réduire  des  femmes;  ks  voilà 
guéris  de  la  parefTe , ils  n’auront  plus 
le  moyen  de  vivre  à rien  faire  : en  \érité  , 
l’afTemblée  nationale  ôte  les  péchés  du 
monde;  il  ne  refleroit  plus  qu’une  petite 
bagatelle  à obtenir  deux , ce  l’eroit  qu’ils 
fe  marient , de  peur  que,  ne  pouvant  plus 
entretenir  leurs  maitretfeSjCe  ne  foit  comme 
dans  l’évangde  , pojlerioia  ejus  fiunt 
pejora  prionhus  , ce  qui  veut  dire  à peu- 
près  en  bon  franço's , que  ce  feroit  pis 
que  par-devant.  O miracle  inefpéré,  mi- 
racle qui  fauve  des  niembres  précieux  d’ail- 
leurs , mais  que  la  fatale  contagion  avoit 
paru  vouloir  gagner  un  inflant:  quel  dom- 
mage en  effet  de  voir  tomber  malades 
& l’évêque  de  Rhod...  & l’abbé  de  Mont. 
& l’abbé..  1 Quel  nom  vais  - je  écrire  ? 
quoi  , vous  avez  été  attaqué  auflî  } vous 
qui  paroiffiez  avoir  pris  un  antidote  contre 
l’intéfêt  perfonnel  dans  le  commerce  du 
duc  d’Orléans , vous  qui , nourri  de  patrio- 
tifme,  paroilîiez  avoir  un#  conftituiion  à 
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l’épreuve , & le  citoyen  Grégoire  lui- 
même  , dont  la  famé  a été  un  inftant 
obfcurcie ....  O fagefTe  humaine  ! tu  n’es 
donc  pas  en  garde  contre  toutes  les  folies  ? 
Enfin  ^ Dieu  foit  loué,  ils  font  tous  gué- 
ris ; le  fait  efi;  sûr,  le  miracle  c(l  avéré; 
mais  quel  faintla  fait  le  diable  m’emporte 
il  je  m’en  doute. 

Du  temps  que  Sainte-Genevieve  failoit 
des  miracles,  j’aurois  jette  mes  foupçons 
fur  elle  , car  la  bonne  fainte  a toujours 
eu  un  foibie  pour  être  utile  au  clergé  ; 
mais  fon  diftriél  ne  s’efl  apperçu  qu’elle 
ait  donné  autre  figue  d’intérêt  à la  chofe 
publique  que  de  remuer  les  pieds  , difent 
les  bonnes  femmes  qui  ont  eu  l'honneur 
de  l’approcher  de  plus  près  ; je  crois  bien 
qu’une  vierge,  en  remuant  les  pieds,  peut 
faire  avec  le  clergé  de  fort  jolis  miracles  ; 
mais  Sainte-Genevieve  efi;  fi  vieille,  & le 
clergé  a fi  peu  le  temps  de  rire.  . . . Tour- 
menté de  ces  penfées , je  me  couchai  per- 
ple'ie , & je  me  dififis  , à part  moî , mon 
Dieu  , s’il  y avou  encore  des  oracles  ; je 
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ne  connois  rien  à ceiie  maladie  & f>uê- 
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rilon  du  clergé  ; peut-être  que  le  diable 

pourroit  m’en  dire  quelque  chofe 

Je  dis,  & je  m’endormis.  Pendant  mon 
fommeilj  un  genie  de  belle  apparence  qui 
foüloit  aux  pieds  des  chaînes,  des  cou- 
ronnes de  princes,  de  comtes,  de  mar- 
quis, 6cc.  &c.  m’apparut  & me  dit  : Tu 
as  des  idées  alTez  peu  monacales,  tu  fais 
un  fort  bon  citoyen  , malgré  l’habit  que 
tu  portes  , & tu  mérite  d’être  inhruit.  La 
deflmée  de  ton  corps  eccléhaftique  étoit 
liée  par  des  tahfmans  fecreis  à celle  des 
arjilocrates  ; tu  fais  comme  la  plupart  des 
taiifmans  ont  etc  brifés  : leur  dernier  & 
leur  plus  ferme  efpoir  les  abandonne  , le 
charme  va  le  rompre  & tout  va  bien  aller  j 
tiens  J prends  Sz  lis , êk  connois  la  vérité. 
Î1  me  fembla  alors  que  je  recevois  un  pa- 
pier barbouillé  d’écriture  où  je  n’entendois 
rien.  Je  me  réveille  , & à mon  grand 
étonnement , je  me  trouve  pofTeffeur  d’un 
cahier  efpagnol  ^ que  je  traduis  à i’aide 
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d’un  ami  j & coiitieiu  cc  tjue  1 oîi  vs 
lire. 

Tournai  circonjlancie  ds  Id  malüdït 
û^onic  de  S,  u4»  S»  l^  C,  d jîrtois» 

On  efî;  fans  cloute  inflruit  à Paris  cîe 
l’eÜort  qu’a  fait  Mgr.  le  comte  d’Artois 
pour  faire  à notre  grand  inquifiteur  1 aveu 
des  iniquités  nombreufes  qui  avoient  at- 
tiré fur  fon  aiteffe  le  fardeau  de  la  haine 
publique  ; les  fuites  de  cette  converfîoii 
auront  pu  être  , par  la  très-grande  mÜé- 
ricorde  de  Dieu , au  profit  de  fon  ame  , 
mais  elles  ont  bien  dérangé  la  fante  de 
fon  corps.  Soit  que  la  vifloire  pénible 
qu’il  lui  a fallu  remporter  fur  fon  carac- 
tère ennemi  du  joug,  & la  lutte  de  fon 
cœur  contre  fa  fortune  , aient  rompu 
l’équilibre  de  fes  humeurs  , foie  que  les 
opprobres , dont  il  a été  raflafie  dans  la 
route  , lui  aient  caufé  une  révolution  de 
bile  noire  , ou  que  les  fatigues  du  voyage 
aient  dilTous  fes  membres  délicats  -,  aêi 
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fortir  du  tribunal,  une  foiblefTe  la  pris, 
on  1 a porte  dans  Ton  lit  ; la  fîevre  s’,eft 
déclarée  avec  des  cara£leres  efFrayans.  Il 
paroît  même  que  ce  voluptueux  prince  à 
ete  affez  infortuné  pour  tomber  plufieurs 
fois  dans  les  bras  des  rudes  fervantes  d’au- 
berge,  donc  la  vigueur  grolfiere  a cruel- 
lement écorché  fa  peau  fnc  , & lui  a 
fait  fentir  plus  améremenr  la  perte  des 
fuperbes  tétons  de  fa  Toinon  , oc  des 
membres  difpos  de  la  Polignac  , toujours  fi 
douce  & fi  favante  , de  quelque  côté  qu’on 
la  prît.  Dans  ce  malheur  fes  anciennes 
plaies  fe  font  r’ou vertes , le  mal  affreux 
dont  il  configne  l’aveu,  page  17  de  fa 
confefîîon  , a fait  bouillonner  la  moelle 
de  fes  os, & un  poifon  trop  connu  du  prince 
a .dévoré  fes  reins.  Le  premier  accident 
a été  un  délire  bien  çaraflérifé  ^ & un 
violent  tranfport  au  cerveau.  Ses  accès 
étoient  gais  ou  terribles  , félon  que  fen 
imagination  le  rapportoit  vers  le  plaifir 
il  ayoït  connu  , ou  ve^s  les  mtiux  qu’il 


( 9 ) 

s’ëtoit  faits,  ou  qu’il  avoit  voulu  faire. 
Tantôt  il  ordonnoit  les  apprêts  d’une  fête 
brillante  , 8c  il  lui  fembloit  entendre  de 
la  mufîque  fuilTe , allemande  ou  bouffarde; 
il  applaudiffoit  de  tout  fon  cœur  : il  faut 
avouer  que  Mgr.  avoit  le  goût  un  peu 
barbare. Tantôt  il  parloit  àfaToinon,  que 
tu  es  bien  , difoit-il,  en  capitaine  de  houf- 
fard;  oh  ! fi  je  pou  vois  apporter  une  tête 
fous  le  fil  de  ton  fabre  , garde-le  ton  fabre  ; 
quand  tu  te  batteras  avec  lui  ; mais  , ca- 
pitaine , fi  tu  veux  te  mefurer  avec  moi 
ne  viens  au  rendez-vous  qu’avec  le  four- 
reau,je  me  chargerai  de  te  fournir  la  lame. 
Puis  il  lui  juroit  de  l’aimer  & de  la  fervir 
toujours , mais  fes  fermens  étaient  hor- 
ribles 8c  fes  tranfports  pleins  de  fureur. 
Tantôt  il  étoitabforbé  dans  une  profonde 
rêverie,  8c  quoique,  d’après  la  conduite 
de  fon  alteffe , plufieurs  perfonnes  lui  aient 
contefié  la  faculté  de  penfer,  il  avoit  néan- 
moins l’air  de  penfer  férieufement  à quel- 
que chofe.  Les  noms  de  Condé , de  Conti, 
Broglie  J de  canailles , fortoient  de  fa 
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fj^ynclTe  ; il  (^emancîoic  Tes  armes  ^ Sc  juroïc 
i'’en  faire  belle  déconfiture  ^ pourvu 
les  lui  livrât  endc-rmis  ^ on  1 en— 
lendoit  quelquefois  crier  feu  , puis  il  pa^ 
FoilToix  prêt  â’s^arraclîer  les  cheveux,  & 
â^’ecriok  ^ les  J.  F.  ils  ne  tirent  pas,.  Sa.  fü.- 
feur  rcdoLîbloit  encore  quand  le  nom  de 
Lambefc  venoit  fc  préfenter  à (a.  mémoire: 
va  donc  te  battre  , difoit  - il ,,  coritxe  des 
Ciifa  R-s-  & des  femmes  va  donc  , bravache  y, 
calmeir  ralarm-e  que  tu  as  donnée  ÿ fans 
ce  b. . , . . . - là  , avec  une  peîotte  de  ficelle 
li"  quelques  pétards  , Je  faifois  daiifer  mes 
badauds^je  les  ameiiois  pieds  & points  lies,. 
^ Je  leur  apprenois  à vivre.  Lambefc  &: 
iés  Aile  ma  a ds  nenousontfervi  qu’à  faire 
danferTüinon  ;.puiflsntles  Parifiensde  leur 

lendre..,.  Là  charge  de  revanche Après 

cz%  tranfports  il  retomba  dans  une  morne 
fiupeur^QC les  raédecisis  jugèrent  qu’ilétoit 
anéanti , ëc  qu’il  n’avoic  plus  d’idées.  Cs 
oïrrse  ne  fut  pas  long,  un  bruit  de.  mouf- 
■Euetterie  s’étant  faii  entendre,  vkon  loin  da 
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fon  appartement , il  fe  ranima  en  criant  : 
ce  bon  ! bon  ! voilà  la  baftille  qui  tire  , 
» aux  armes,  avançons , nous  allons  voir 
beau  jeu...  Ah , dieux  ! quel  fpe£lacle.. .1 
yy  les  têtes  de  mes  amis  au  bout  des  piques  ! 
» ah,  de  Launay  ! comment  t’es  tu  laiffé 
« prendre  ? je  te  croyois  intrépide , je 
» croyois  que  tu  aimois  le  l'ang. . Tu 
» netois  donc  pas  aufîi  fcélérat  que  moi; 
» tu  as  eu  peur  d’achever  le  crime  ; 
» homme  fans  cœur,  qu’efl-ce  qu’un  crime 
» de  plus  dans  ta  vie?  l’avois  pourtant 
î)  donné  l’exemple  des  forfaits.  Ah^  Dieu  i 
» pcrilTe  le  ciel  qui  les  défend  , & les 
w traîtres  qui  m’ont  mal  fécondé  ! ils 
» n’étoient  faits  que  pour  des  horreurs 
boLirgeoifes;  mais  pour  airaffiner  en 
» grand  , je  le  vois  bien  , cela  ne  pou- 
» voit  être  exécuté  & conçu  que  par 
» un  comte  d’Artois  Après  un  inhanc 
de  repos , fa  rage  s’eft  rallumée  , il  croyoit 
entendre  la  Baftille  s’écrouler,  il  la  voyoit 
tomber  , & il  craignoit  d’être  écrafé  fous 
fes  ruines  : u Otez-moi,  ôtez-moi,  difoit-il^ 
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>»  périrois-je  fous  ces  tours  faites  pour  me 
V » défendre,  & qui  auroient  dû  écrafer  les 
w montres  devant  qui  elles  fe  courbent, 
» Enlevez  donc  ce  ca.îîivre  , qu’ai-je 
» befoin  de  voir  ce  de  Launay  ; quelle 
» tête  hîdeufe  ; eh  bien,  que  me  veux- 
tu  ? eft-ce  moi  qui  ai  répandu  ton 
» fang?  1 aiiïe-moi , mon  bras  n’a  pu  te 
» venger,  mon  fupplice  te  venge  ; tu  ne 
» fens  plus  rien  , & moi  je  fuis  rafTafié 
» d'opprobre,  je  vois  triompher  les  en- 
» nemis  que  je  détefte  ; & mon  partage 
h à moi  efl  l’exécration  publique  & l’im- 
» puifTance  du  défefpoir  5;  ! On  ne  con- 
çoit pas  comment  fa  frêle  exiflence  a 
réhlli  à ce  dernier  tranfport.  Il  étoit 
darjs  un  état  de  frénéfie  à épouvanter 
tout  autre  que  quelques  François  qui 
l’arrêtoient  ; enfin  , des  idées  plus  douces 
vinrent  égayer  Ion  imagination  & i’egarer 
dans  fa  petite  mrifon  de  Bagatelle.  îl 
fe  crut  dans  une  orgie  qui  donna  idée 
aux  Efpagnols  de  celles  qui  s’y  célé- 
broient.  A fes  ordres  les  voiles  impor- 
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tuns  qui  coiwroient  les  jolis  corps  des 
filles  & des  pages  lomboient  , & moa- 
toiPneur  fe  mettoit  en  uniforme  , il  f® 

O 

mit  à provoquer  Bacchus  & Friape  pour 
ranimer  Tes  feus,  & au  grand  eronnement 
de  raueinblée  , qui  ne  s’attendait  pas  que 
IVtat  d’un  malade  comportât  de  fi  grandes 
choies  J Tes  Cens  lui  obéirent , 6:  la  hevre 
Tes  tranfporrs  firent  ce  que  failoient 
jadis  les  prêtrefTes  de  Ton  temple.  Alors 
monfeigneur  s’agita  en  mille  poftures 
piaifantes,  & prouva,  combien  étoit  pro- 
fonde fa  fcience  dans  l’arc  des  voluptés. 
Le  Saint  dom  Jerome,  qui  rafTifïoit  dans 
ces  terribles  momens,  rioit  allez  des  folies 
qu’il  invitoit  les  pages  à venir  repéter 
avec  lui;  mais  quand  il  parloit  aux  fiiles, 
les  raffinemens  qu’il  vouloir  employer  &c 
les  nouveaux  mots  qui  n’étoien:  point  dans 
l’ancien  di£lionnai:e  d’amour  à Tufage  du 
pere,  le  fcandalifoient  horriblement  & lui 
paroiffoient  un  peu  trop  contre  nature. 
Si  fon  alteffe  en  réchappe , je  crois  bien 
que  îe  grand  inquifiteur  ne  le  tiendra  pas 
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quitte  à moins  d une  rude  pénitence.  Nous 
épargnons  au  leéleur  pudique  le  Tel  des 
plaifanteries  du  prince;  on  efpere  d’ail- 
leurs que  labbé  de  Vermont , comme 
les  grands  coquins  qui  lui  ont  donné 
1 exemple  , fe  confeffera  dès  qu’il  aura  un 
peu  appris  fa  religion  ; œmme  on 
lui  foupçonne  la  plume  de  TArérin  avec 
laquelle  même  il  avoit  fu  plaire  à fa  pro- 
te£lrice,il  pourra  nous  donner  un  tableau 
plus  naïf  & plus  correaement  defTiné  des 

folies  qu  d a fouvent  partagées.  Entre  autres 

propos  que  fe  permettoit  ibn  ake/Te,  nous 
ayons  retenu  cette  plaifanterie  qu’il  faifok 
d’un  homme  en  France  q-ji  , en  moins 
dun  jour,  s’étoic  fait  déclarer  pere  de 
vingt-quatre  millions  d nommes , & qnj  ^ 
en  douze  ans , n’avoit  perfuadé  à perfonne 
qu  il  fût  celui  de  quatre  ou  cinq  marmois 
que  fa  femme  lui  avoir  donnés» 

Voilà  le  détail  exad  du  délire  du  prince 
Sc  des  feenes  qu  il  a fait  naître.  Dévelop- 
pons maintenant  la  caufe  intérieure  de  fa 
maladie  & fes  fymptômes  d’après  le  trai- 
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«ment  du  doaeur  Sangrdo  médecin 
l’hôpital  des  Maniaques  & pour  le  m<> 
snent  de  S.  A.  S.  Selon  le  do..eur  k 

fane  du  comte  eft  • entièrement 

par  des  exercices  violens,  & epuue  de 
tous  les  principes  vitaux  par  une  aiffipatioœ 
trop  prompte  de  fes  moyens;  une  en  s te 
imprudente  de  fc  rendre  le  plus  fort  tem- 
pérament dü  royaume  lui  a fait  accor- 
der fa  confiance  à des  charlatans  qui  ont 
épuifé  le  peu  qu’il  avoir  de  ion  vang^ 
pour  faire  paffer  dans  fes  veines  des  poifon» 
-violens  & des  principes  étrangers,cespnn- 

cipeseffentiellementdeftruaifsfontdevenus 

chez  lui  comme  conftituans  fon  tempéra- 
ment, & ils  fonttellement  fondus  avec  fojt 
«tre  que  le  doaeur  défelpere  de  les  féparer 
lieureufement  l’un  de  l’autre.  Par  les  forte* 
des  traitemens  aux  quels  il  s’étoit  foumts  faa 
fine,  à en  croire  le  dotleur,  sert  caan- 
Sé  en  un  ..virus  û fobtil  & û 
tagieux,  que  fi  on  le  répandoit  pat  terre, 

il  la  féconderoitiafaiüibkment  & en  ferom 

naître  des  ferpens  appelles  anftocrates. 
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Voie,  le  re^gime  tel  qu’on  l’a  tfouv<l 
dans  les  papiers  du  prince. 


comte 


Potion  fortifiante  à l'ufage  du  t 

d'Artois* 

Recipés , dofe  entière  de  poudre  à ca- 
non  boulets,  baïonnettes  à proportion, 
hiftoire  des  proferiptions , le  tout  bifufé 
dans  quarante  ou  cinquante  livres  de  fang 
commun  Efficace  , f.  |a  préparation  J 
fane  par  le  maréchal  de  Broglie  & bénie 
par  1 archevêque  de  Sens. 

Autre  vomitif, 

. Cahiers  du  tiers-état,  folio  ri7,  ar- 
rête national  du  jeu  de  paume,  folio  i ,,  7 

decombredelaBaftille,  ,7 liv., une pineJe’ 

de  foin  commun  pris  dans  la  bou4e  de^ 
Bertier , infufe  dans  trois  livres  d’eau  de 

W.pnfeà  1’égoûtquiaportéàlari- 

v.ere  le  fang  & les  débris  du  cadavre  de 
ce  Launay. 


Autres 
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Autres  pour  guérir  d^uii  mal  contagieux^ 
appelle  P atrloilfme. 

‘ Récipé  , hûuffards  & fuiffes, 

'Celui-là  a été‘fans  effet. 

Autre. 

Recîpé*  coïtiis  de  la  Polignac,  cor- 
dons, 'bénéfices , or  pur  , éducation  mo» 
nacale  ; celui-ci  a tourne  quelques  têtes, 
entr’autres  celle ‘ du  princè.  D’après  ces 
refifeignemens , ‘on  a voulu  elfayér  fi  la 
recette  duVomitif , à rufagé  du  prince  , ne 
pfoduifoit  pas  quelque  chofe  fur  lui  ; le 
doéfeür  trouvait  dans  Tordre  qu’un  tem- 
péramenf,  fi  différent  de  celui  des  autres 
hommes,  futfoumis  à un  traitément  extraor- 
dinaire. Au  grand  étonnement  des  fpec- 
tateurs , le  do£feur  a deviné  jufte.  On  a 
préparé  la  potion  avec  foin , Ton  effet 
a été  aufli  prompt  que  terrible  , & elle  a 
procuré  au  prince  l’évacuation  la  plus 
violente.  Il  paroiffoit  dans  fes  efforts  fe  dé- 
chirer 6^  fe  réparer  dé  lui-même.  Le  premier 
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poifoii  dont  il  fe  foit  debatraffe  merns 
allez  aifément,  a été  un  virus  amoureux 
très-compqfe,  mais  dans  lequel  on  remar- 
quoit  facilement  une  fübflançe  autri- 
chienne enfuite  font  forties  avec  effort 
toutes  les  matières-  qu’il  s’étoit  incor- 
porées, tant  qu  il  avoit  ete  fournis  au  rc' 
gime  féodal.  Les  unes  tenoient  de  la  na- 
ture du  parchemin  & fembloient  bigarrées 
dé  caraMeres  magiques , en  vertu  deiquels 
le  prince  s’enfloit , s’etendoit , tenoit  beau- 
coup de  place  ; mais^  c’écoit  une  vaine 
bouffilTure,  & non  un'  embonpoint  réel; 
il  n’aveit  qu’une  exiffence  aérienne  , qui 
s’eff  diffipée  avec  le  vent  du  préjugé  qui 
la  lui  avoit  donnée;  il  a rendu  auffi  la  quîn- 
teffence  de  la  terrible  potion  qu’il  avoit 
prife  pour  fe  donner  de  la  force;  & 
comme  il  ne  connoiffoit  point  d'autres 
principes  aftifs  que  ceux-là  quand  il  en  a 
été  dépouillé  , il  eft  reffé  fans  force.  Alors 
eft  forti  un  ver  folitaire  qui  fe  nourriffoit 
dans  fon  cœur  ; cç  ver , d’une  grandeur 
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énorme  , vouloit  dévorer  tout  ce  qui  Ten- 
tOLiroit,  & ne  pouvoit  rien  fouftrir  à côté 
de  lui;  enfin,  fcparé  du  liege  de  fii  vie  , 
il  efl;  mort  en  Ce  déchirant  lui-même.  Le 
doéleur  affure  n’avoir  jamais  vu  tant 
crégoîfme  & de  derpctifme  dans  un 
ver.  Après  cette  crife,  le  prince  efl  tombé 
dans  un  état  de  foibîeffe  qui  fait  craindre 
férieufemert  pour  fon  exiflence;  Tes  forces 
faclices  Font  abandonné,  les  rellorts  de  la 
machine  paroiffent  difibus , il  ne  lui  refie 
plus,  dit  le  dofleur  , qu’une  bile  âcre  qui 
le  foLitrcnt  un  peu  ; cette  hile  fe  reconnoîc 
à des  traits  d’orî^ueil  Sc  des  defirs  de  ven- 
geance;  & fi  en  Fcn  purge,  le  pauvre 
prince  court  rifq’;e  d’êrrc  anéanti  : dans  f.i 
douloureufé  anonie  , le  chantable  dom 
Jérôme  lui  récite  des  prières  des  agonifans, 
conformes  à fon  état,  & que  nou^en voyons 
aux  François,  les  invitant  chretiennemeni: 
à fe  joindreà  nous,  s’il  en  di  encore  temps  , 
quand  ils  les  tecevront. 
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ORAISON 

Pour  k fhlüt  du  Cornu  P Artois,  ' 

Partez,  efprit  ari/locrate,  du  corps  de  ce 
pnnce,  au  nom  du  roi  rellaurateur  de 
ia  liberté , au  nom  des  François  enfans 
du  roi,  qui  ont  Touffert  jufqu’à  préfenc 
de  la  part  des  ariflocratcs  , au  nom 
de  leur  courage  & de  l’erprit  de  philo- 
fophie,  qui  leur  a appris  que  tous  les 
hommes  font  freres , au  nom  de  la  nation 
toute  puiflante  qui  , de  rien  qu  etoient 
les  aïeux  du  prince  ^ a bien  voulu  les 
^ faire  rois  & feigneurs , au  nom  du  clergé 
^-'ac.de  la  nobleffe  réunis  à la  nation  , au 
nom  des  princes  fuyans  devant  la  nation, 
au  nom  des  martyrs  de  la  liberté  de  la 
nation,  au  nom  dts  gardes  françoifes  & 
des  gardes  luiiles  au  nom  de  la  milice 
bouigeoife  & de  l'allemblée  nationale. 
Piiiiiiez  Vous,  mauvais  elpric,  vous  en  aller 
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aujourd’hui  au  diable , Sc  h'fTer  le  prince 
bien  corrigé,  rentrer  dans  Paris  , au  nom 
& par  les  mérites  de  la  nation  libre  & 
glorieufe  dans  tous  les  hecles  des  fiecles, 

Ainh  foit-il. 

Voilà  , cher  le£leur  , la  piece  vraiment 
curieufe  que  ma  procurée  mon  rêve; 
d’après  cela  j’en  reviens  à mon  commen- 
cement, nous  pouvons  chanter  miracle, 
notre  délivrance  approche  ; voilà  un  grand 
exemple  pour  les  Efpagnols,  3:  une  bonne 
nouvelle  pour  les  François. 


